CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


OPINION 

DE  BARENJNTES, 

DÉPUTÉ  DE  LA  GIRONDE, 

SiTR  la  réfolution  du  6 thermidor^  relative 
aux  fêtes  décadaires. 

Séance  du  la  Frudidor,  an  6. 

A OHÉ  iTjq, 


I^ITOYENS  ReprÉsENTANS, 

Et  moi  aufîî,  je  veux  rinftîiution  des  fêtes  décadaires, 
et  je  viens  me  déclarer  pour  la  réfolution. 

Mais  en  concluant  à fon  adoption , je  n aurai  pas  la 
complaifance  de  difïîmuler^  ni  les  vices  quelle  renferme, 
ni  les  omillions  que  fa  rédadion  même  fait  delîrer. 

Si  je  la  recherchois  de  trop  près;  lî  je  pouvois,  à la  tri- 
bune nationale , raifonner  en  lîmple  particulier , je  cède- 
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roîs  aux  obrcrvations  éloquentes  de  nos  collègues  Rabaut 
le  jeune  ôc  Clavier,  et  je  voterois  contre  ia  réiblution. 

Mais  je  m’élève  , autant  que  je  le  peux  , a la  hauteur  de 
la  dignité  dont  le  peuple  m’a  revêtu,  Sc  je  confulte  dune 
part  le  temps  palTé  pour  régler  le  préfent  3c  l’avenir  , 
de  l’autre  , une  des  paffions  les  plus  dominantes  du  cœur 
humain,  paffion  qui  agit  peut-être  avec  plus  d’énergie  en- 
core dans  le  cœur  des  Français. 

Les  hommes  aiment  les  fpeélacles  : la  religion  leur  en 
ofïïoit , ils  y accouroiént  ^ le  plus  mauvais  prédicateur  étoit 
sûr  d’avoir  un  auditoire,  et  les  images  les  plus  grofTieres 
ayoient  leurs  admirateurs  & s’attiroient  des  génuflexions. 
Ces  fpedacles  ont  difparu,  ils  ont  été  remplacés  par  quel- 
ques lêtes  républicaines  : mais  Ci  on  en  excepte  Paris  , ou 
le  gouvernement  a pris  foin  d’y  mettre  la  pompe  qui  frappe 
agréablement  les  fens , qui  furprend  le  cœur  du  philofophc 
rnème  , 3c  le  force  de  reconnoître  qu’il  efl:  homme  comme 
les  autres , ces  fêtes  par-tout  ailleurs  , du  moins  générale- 
ment , n’ont  pu  obtenir  aucun  fuccès  j les  yeux , habitués 
aux  chapes,  aux  chafubles  3c  aux  cierges,  n’ont  vu,  fi  je  peux 
m’exprimer  ainfi  , qu’une  trifte  nudité. 

Il  faut  cependant  hâter  le  moment  de  l’inflitution  des 
fêtes  décadaires  : fi  vous  rejetiez  la  réfolution  foumife  dans 
ce  moment  à votre  fanélion , le  fanatifme,  qui  vous  epie,  3c 
dans  lequel  les  malveillaiis  de  tous  les  partis  ont  conftam- 
ment  mis  toutes  leurs  efpérances  , aiguifero'.t  encore  Ton  fer 
parricide;  les  malveillans  3c  les  hommes  foibles  vous  croi- 
loient  enabarraffés  j 3c  il  convient  de  leur  apprendre  que 
vous  fuivez  d’un  pas  ferme  3c  sûr  le  genie  de  la  liberté  , 
3c  celte  raifon  puiflante  qui  a frappé  de  mort  tant  de  mife- 
lables  préjugés  : il  faut  enfin  établir  par-tout  cette  unité 
'de  principes  3c  d’aétion  fans  laquelle  un  gouvernement  ne 
'fera  jamaiS' bien  confiitué,  3c  dont  l’abfence  annonceroit  les 
élémens  de  la  difTolution. 

Voulez  vous  favoir  fi  le  peuple  efl:,  heureux , s il  eft  con- 
nut , s’il  aime  le  gouvernement , s’il  efl  prêt  à le  défendre 
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contre  l’ennemî , s’il  a ces  vertus  fiiblîmes,  coinpagncs  in- 
réparables  de  l’amour  de  la  patrie  -,  voycz-le  dans  les  Ictcs 
publiques  , dans  les  grands  ralFemblemens. 

Mais  prêtons  - nous  aux  foiblcfTes  du  cœur  hinnaîn  : je 
l’ai  déjà  dit,  les  hommes  veulent  des  fpeétacles  ^ que  les 
magiftrats  du  peuple  aient  donc  un  collume  impofant  *,  que 
tout  offre  l’idée  de  la  grande  Nation  -,  que  les  citoyens  trou- 
vent dans  la  moindre  cérémonie  le  fentiment  de  la  puif- 
fance  Sc  de  la  gloire  de  leur  patrie. 

Une  chofe  efTentielle  a manqué  à toutes  les  lois  qui  ont  été 
faites  relativement  au  culte  religieux  Sc  aux  fêtes  républicaines. 
Les  orateurs  femoient  dans  leurs  difeours  des  vues  remplies 
de  fagefTe  &c  de  vérité  : mais  ces  difcoiîrs , entendus  dans  l’en- 
ceinte de  l’AlTemblée  nationale,  n’en  fortoient  que  pour  pafTec 
dans  les  mains  des  lëgiflateurs , par  la  voie  de  la  diftribution  , 
&C  y refloient  -,  s’il  s’en  écbappoit  quelque  analyfe  par  les  jour- 
naux, on  les  préfentoit  fous  les  traits  de  la  difcufîion , & le 
joiirnalifle  ennemi , qui  favoit  que  la  mafie  des  hommes  fo 
gouverne  bien  plus  par  la  force  de  l’habitude  que  par  la 
réflexion,  avoit  un  avantage  décifif,  je  ne  dis  pas  feulement 
fur  le  joiirnalifle  patriote,  mais,  ce  qui  étoit  vraiment  déplo- 
rable , fur  la  loi  elle-même. 

On  eût  évité  bien  des  contradictions  défaflreufes , fl  on 
avoit  accompagné  les  lors  d’une  inflruélion  Ample  & à la 
portée  de  tous  les  citoyens  , inflruélion  qui  auroit  dû  être 
‘bien  moins  un  recueil  de  raifonnemens  qu’un  recueil  de  faits. 

Je  me  rappelle  l’époque  où  l’Aflemblée  conflituante  envoya 
la  conflitution  civile  du  clergé  dans  les  départemens  : cc 
décret  ne  trouva  d’adverfaires  que  dans  les  deux  cafles  des 
nobles  Sc  des^^ens  d’cp'life.  Cette  obfervation  faite  alors  aux 
ciroyens  auroit  pu  feule  les  prémunir  contre  les  rophiTmes,  qui 
depuis  ont  enfanté  tant  de  haines,  fomenté  tant  de  diviflons  , 
ôc  allumé  le  flambeau  de  la  guerre  civile. 

Vous  voulez  établir  des  fêtes  décadaires*,  préfentez  au  peu- 
ple la  queflion  fuivante  : 

Efl-ceaux  mlniflres  des  cultes^  ou  à la  police  ^ à établir  des 
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fêtes } Le  bon  fens  réfout  facilement  cette  queftion  5 une  fêt« 
fuppofe  toujours  une  ceiïation  de  travail  : quel  droit  pour- 
roient  avoir  les  minières  d’une  religion  d’interrompre  le  cours 
des  affaires  des  citoyens , de  fufpendre  les  travaux  des  villes 
& des  campagnes , de  fixer  des  jours  où  l’adminiffrateur  & lè 
juge  fermeroient  leur  porte  aux  citoyens  ? 

Ne  vous  bornez  pas  à réfoudre  cette  queftion  *,  dites  les  faits 
qui  fe  paffent , les  faits  que  vous  voyez,  & dont  le  peuple  e'ft 
lui-même  témoin^  mais  dont  fa  légéreté  ou  l’irréflexion  rem- 
pêche  de  faifir  les  conféquenccs  ou  les  réfultats. 

Les  ennemis  du  peuple , ces  hommes  dont  les  yeux  foi- 
bles  fupportent  difficilcmeni  la  lumière  de  la  raifon , vont 
criant  par-tout  dans  les  ateliers  de  dans  les  campagnes  que  ce 
n eff  point  affez  d’un  jour  de  repos  fur  dix  : tantôt  ils  parlent 
du  précepte  religieux  qui  a confacré  le  dimanche;  6c  tantôt  , 
laiffant  de  côté  ce  précepte  , ils  ont  l’art  perfide  de  convenir 
qii  il  feroit  à fouhaiter  fans  doute  qu’il  n’y  eût  qu’un  jour  de 
repos  fur  dix  , mais  que  les  forces  humaines  , fur-tout  dans 
les  campagnes , ne  peuvent  pas  s’y  prêter  ^ de  que  la  combi- 
naifon  d’un  jour  de  repos  fur  fept  avec  la  néccfiîté  du  tra- 
vail étoic  heureufe  de  très  - politique  : de^  là  les  murmures  de 
l’ignorance  & de  la  fuperftition. 

Mais  les  hommes  ont  toujours  travaillé , de  cependant  chez 
les  Grecs  on  ne  ceffoit  le  travail  que  les  jours  des  néomanies, 
c’eft-à-dire  les  premiers  jours  des  nouvelles  lunes.  Les  Romains 
aroient  leurs  calendes  : ces  jours  étoient  non  des  jours  de 
repos,  m;iîs  des  jours  de  fête;  ce  qu’il  ne  faut  pas  confondre. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  l’empereur  Antonin  ne  laiffa 
que  trente-cinq  jours  de  repos  ou  de  fête  dans  le  cours  de 
l’année. 

Les  hommes  n"étoîent-iîs  pas  alors  ce  qu’Üs  font  aujour- 
dhui?  leurs  forces  pour  1e  travail  étoient-elles  donc  fupé- 
rieures  aux  nôtres  ? Non  fans  doute  : c’eft  au  charlatanifme 
des  miniffres  des  cultes , réuni  au  gouvernement  d’un  feul 
homme  , que  nous  devons  lamolliffement  du  courage,  fabâ- 
tardiirernenî  des  forces  du  corps , loifiveté , le  dégoût  du 
travail , de  peut-être  tous  les  genres  de  frivolité. 
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Vous  parlez  encore  du  dimanche  comme  d’un  jour  facré', 
hommes  courbés  fous  le  joug  d’une  aveugle  fupetftitîon  • eh 
bien  1 un  grand  homme , dont  le  nom  feui  force  votre  refpeâ:, 
Montefquieu  obferve  que  Conftantin  fut  finftituteur  du  di- 
manche , 5c  qu’il  ne  l’établit  que  pour  les  villes  , & non  pour 
les  campagnes,  parce  que,  dit  Montefquieu,  les  travaux  des 
villes  ne  font  qu’utiles  , 5c  que  ceux  des  campagnes  font  né- 
ceffaires.  Ne  dites  donc  plus  que  l’inftitution  du  dimanche 
efl:  de  droit  divin , que  Dieu  confacra  le  feptième  jour  pour 
le  repos , 5c  que  votre  falut  eft  attaché  à fon  obfervation. 

Quel  aveuglement  ! on  a fait  un  dogme  religieux  de  ce 
qui  eft  purement  humain  & de  police  , parce  que  Moïfe , 
racontant  aux  Juifs  comment  le  monde  avoit  été  créé , ima- 
gina d’ajouter  que  Dieu  s’étoit  repofé  le  feptième  jour: 
comme  li  le  créateur  avoit  befoin  de  fix  jours  pour  le  travail 
de  la  création  ! comme  il  celui  devant  qui  tout  n’efi;  rien  , 
pouvoir  avoir  travaillé  ! comme  lî  l’on  pouvoir , fans  blaf- 
phême , fuppofer  que  Dieu  eût  befoin  de  fe  repofer  l comme 
fl  l’idée  de  la  nécefîité  du  repos  pour  Dieu  n’étoit  pas  def- 
truélive  de  la  divinité  elle-même  !Tout  être  qui  a befoin  de 
travailler  pour  atteindre  à fon  but , 5c  de  repos  après  le 
travail  , commence  5c  finit.  Le  fyftême  de  Moïfe  , tel  que 
l’explique  la  fuperftition  , n’eft  donc  qu’une  impiété  grof- 
fière. 

Le  théologien  me  dira  que  tout  , dans  l’Ecriture , jufqu’aux 
points  5c  aux  virgules  , doit  captiver  ma  foi , Sc  il  me 
damnera  fans  pitié  fi  je  ne  crois  pas  que  Dieu  travailla  pen- 
dant fix  jours  êc  qu’il  fe  repofa  le  feptième.  Je  me  rappelle 
ici  le  mot  d’un  des  membres  les  plus  diflingués  de  l’AiTem- 
blée  confti tuante  : La*  théologie  efl  à la  religion  ce  que  la 
chicane  eft  à la  jujiiee  ; mot  qui  renferme  , fous  l’apparence 
d’une  épigramme  , une  grande  vérité.  Mais  que  répondra 
le'  théologien  quand  je  lui  ferai  obferver  que  l’Ecriture  dit 
aufli  que  Jofué  arrêta  le  foieil  dans  fa  courfe  ^ 5c  qu’il  eft 
démontré  que  le  foJeii  eft  immobile  ? 

Des  faits  5c  des  raifonnemeus  fimples  qui  touchent  j pour 
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ainfi  ditt  ^ les  fens  , opéreroient  le  meilleur  effet  : on  ne 
lein  pas  aiïez  que  le  peuple  , pris  en  maffe  , n a que  des 
pâmons.  Parlez  aux  fens  & a l'imagination  du  peuple  , fi 
vous  voulez  exciter  Ton  enthoufialme  pour  vos  inflitutions. 
Une  loi  efl  un  refultat  de  vues  & de  raiipnnemens  trop  abf- 
traits  5 trop  fuperieur  aux  forces  de  fon  intelligence,  pour 
en  efpcrer  un  fucces  aufîî  prompt  &:  aulîi  efficace  que  celui 
inffru(flion.  Cette-  obfervatibn  , que  je  foumets  à votre 
ageiïe  , citoyens  repréfentans  , à l’occafion  de  Pinftitution 
^es  fetes  décadaires , me  paroît  utile  pour  tous  les  cas  où  il 
s agira  des  inflitutions  républicaines. 

Je  crois  donc  qu  une  inflrudiion  fur  les  fêtes  décadaires , 
leur  nature  & fur  leurs  effets  , auroit  dû  précéder  où  ac- 
compagnex  les  lois  qui  les  ont  inflitiiées;  n’eil  -ce  pas  de  la 
tnoune  nationale  que  doivent  jaillir  toutes  les  lumières  ? 

La  réfolütion  qui  vous  occupe , citoyens  repréfentans , 
ci  Uicra^  Ges  contradictions  qu’une  inflrtiélion  auroit  préve- 
nues j je  parle  des  contradiélions  de  l’ignorance  & de  la 
uiperflition  : ii  cfî:  des  objeélions  que  la  politique  , la  décla- 
ration des  droits  & la  conR-itution , pourroient  préfenter. 

L article  lîf  concernant  les  mariages,  porte  , à mon  avis  , 
atteinte  a la  liberté  des  citoyens..  Peut-être  eR-ce  le  premier 
exemple  ou  une  nation  policée  , &:  qui  a proclamé  avec 
tant  de  folemnité  & de  gloire  les  droits  imprefcriptibles  de 
la  iibeite  , ait  imaginé  de  fixer  trente-fix  jours  feulement 
dans  1 année  pour  la  célébration  des  mariages  ; la  furprife 
augmente  quand  on  confidère  les  pertes  cruelles  que  nous 
avons  laites  dans  la  population:  mais  , j’en  fuis  convaincu, 
collègues  des  Cinq-Cents  vont  s’occuper  fur-le-champ 
O une  refoliition  additionnelle  qui  a^iendera  et  complétera 
celle  qui  nous  occupe. 

On  a dit  que  l’article  IV  élolt  inexécutable.  Je  ne  vous 
fatiguerai  pas  par 'des  répétitions -,  j’obferverai  feulement  que- 
la  plupart  des  préfidens  des  cantons  ruraux  ne  font  pas 
plus  inftriiits  que  les  agens  nationaux  , qu’il  eft  de  fait 
que  les  reglRres  font  généralement  itial  rédigés,  ôc  que.  ce 
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(^éfordre  eft  tel  , que  l’état  des  perfonnes  en  pourroit  devenir 
incertain  , fait  par  rapport  à ia  légitimité  des  enfans  , foit 
par  rapport  à l'ordre  des  rucceflfions  ; il  faut  efpérer  que 
le  Conleil  des  Cinq-Cencs  nous  préfentera  inceiTamment  le 
niüven  de  réparer  ce  défordre. 

L’article  V me  paro'it  encore  fufceptibîe  d’une  (ufte  cen- 
fure  -,  les  fêtes  décadaires  font  deftinées  â retracer  aux  ci- 
toyens les  charmes  de  la  liberté  , a leur  faire Tentir  la  douce 
puifîance  des  vertus  privées  et  publiques  , a la  plus  inté- 
refî'ante  indruclion  : c’efl:  avec  peine  que  je  trouve  dans 
cet  article  V , à côté  des  aéles  de  nailTance  , de  recon- 
noilTance  des  enfans  nés  hors  mariage  , et  d’adoption  , 
ceux  des  divorces.  La  fociété  fc  réjouit  aux  mariages  , elle 
prend  le  demi  aux  divorces.  La  loi  permet  le  divorce  , mais 
c’eft  en  gémilfant  fur  l’inconftance  des  époux  fur  le  mal- 
heur des  caules  qui  les  portentà_brifer  le  lien  facré  qui  les 
avoit  unis. 

Cette  raifon  feule  me  porteroit  à rcpouiïer  la  réfolution 
du  8 thermidor , quoiqu’elle  puiffe  paroître  moins  impor- 
tante que  les  précédentes. 

Mais  l’an  7 va  commencer,  Sc  je  dehre  que  le  culte  de 
la  liberté  commence  avec  lui  j je  craindrois  de  plus  que  le 
fanatifme  Sc  la  malveillance  n abufafîent  de  la  prudence  même 
du  Confeil  des  Anciens.  O ailleurs,  encore  une  fois  , je 
ne  doute  pas  que  nos  collègues  des  Cinq-Cents  ne  don- 
nent la  plus  grande  attention  aux  obiervations  faites  à cette 
tribune  , et  qti  ils  ne  vous  préfentent  incefîamment  une  ré- 
foliitipn  additionnelle. 

Je  vote  pour  la  réfolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Fiuéfidor , an  6. 
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